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L'ENTREVUE DE KIEL 
Le? toavts qui ont été échangés entre Guillau-

Oio J I e t Ed.ou.ardl V U , ainsi quo l'extrêmo 
sobriété des ce nïmanuires auxquels ils ont donné 
lieu dan? la pres;« allemande e t anglaise, ont 
•xaettiment correspondu à l'idée qu'on s'était 
faite <TavaiiiC3 de la signification quo devait 
avoir l 'entrevue de Kiel. Lc-s paroles prononcées 
par le» deux souverains ne contiennent absolu­
ment rien qui pût faire croire que quelque chose 
ourait été changé dans les rapports anglo-alle-
uiauds. 

Comme on s'y attendait , c'est sur tout on sou­
verains unis par des liens de famille que se sont 
t - .p . imts Guillaume I I et Edouard V I I C'est 
a u . i on n m i U u r s également fervents du sport 
nautique. D'autre part, le ton exccssirveaieut 
]).H:I1J(|UC de leurs toasts confirmera l 'a t tente où 
l'on était que 1 entrevue de Kic-1 serait un nou­
veau factsur en faveur du m'aratien de la paix 
entre les nat ion: de l 'Europe. 

Dans le toast de Guillaume I I , il n'y aurai t 
q ' l 'un passage à relever présentant une signiii-
«•- . i >n précise au point de vue de la politique 
internationale. 11 s'agit du passage où l'empereur 
a insisté sur la résolution de l 'Allemagne de 
jouer à l'avenir un rôle important comme grande 
>;msjance navale. Il avait tenu à rassembler à 
1-1 ici ce qu'il y a de plus imposai t dans la marine 
de guerre allemande, et, en présentant, en quel­
que sorte, ces forces au souverain de la plus 
grande puissance navale, il lui a dit : « Cette 
flotte est la plus jeune en date parmi les marinta 
du monde, et elle est l'expression de la puissance 
maritime renaissant? de l 'Empire allemand res­
taure par le grand empereur. » Le roi d'Angle-
terre n'aurait pas eu besoin de ce soeetacle et 
tic ces parole» pour savoir que l'Allemagne se 
pt.se déjcrmaia en rivale de l 'Angleterre sur 
mer. , 

Au demeurant , Guillaume I I a imiistlé sur 
l'usage pacifique qu il entendait faire de sa 
jmu-ni:-, et. en rendant hommage à la politique 
nacifique d 'Edouard VI I . il lui a donné l'assu­
rance qu'il n'avait pas lui-même d'autre idéal 
que le maintien de la paix. 

Ce n'est certainement pas sans intention 
qu 'Edouard • • - , en répondant à Guillaume I I , 
a commencé par parler du caractère sportif de 
leur entrevue, qui, il ne faut pas l'oublier, a eu 
pour occasion les régates de Kiel. Ce n'est 
q u ' â p r e avoir mentionné cotte raison sportive 
de; leur entrevue. qu 'Edouard V I I a ajouté : 
« En îaême kantpe je désiraT», au "moyen de re! v 
fions personnelle? renouvelées, rendre toujours 
plus étroits, si possible, ce3 intimes rapports do 
famille qui existent depuis si longtemps entre 
ji-c-s Maisons. » I'uis, après avoir remercié son 
neveu d'avoir su apprécier le caractère -acifique 
de sa politiques il lui a confirmé lui-même son 
désir de travailler au munit iou de la paix « pour 
le bonheur, non svu'cment de nos pays, nvais de 
toutes les nations. » Ainsi, pas plus dans le toast 
du roi quo dans celui de l'empereur, il n'a été 
fait aucune allusion à une orientation nouvelle 

rapport» politiques de l 'Angleterre et 
i ' / l'AUomagne. Mais k u r allure essentielle­
ment pacifique sera particulièrement bienvenue 
dans les ciroonstancoo actuelles. 

Outre sa signification pacifique, l 'entrevue de 
Kiel aurai t un autre avantage, celui de convain­
cre les Allemands que le rapprochement franco-
nnglais et l 'arrangcmont du 8 avril n'étaient pas 
dirigés contre eux.Or, il semble que le gcuverne-
n..ont allenvurr] n'ait pas at tendu cette preuve 
pour s'en rendre compte. Cela résulte de ce qu'il 
a donné son approbation au projet de décret khé-
divial qui forme une partie o^cnLielle de 1 ar­
rangement du 8 avril, eu taut q u i l se rapporte 
à l 'Egypte. 

La nouvelle vient seulement d'en être- publiée, 
mai» un apprend en même temps que a décision 
du gouvernement allemand e-;t antérieure à 
l 'entrevue de Kiel. La coïncidence de sa publi­
cation a.vec cette entrevue n'a. du reste, rien qui 
puisse déplaire à personne. Que le gouvernement 
allemand, avant de preud.v cette décision, 
ait négocié, comme on l'annonce aujour­
d'hui, avec le gouvernement anglais, et: 
vue do la sauvegarde dea intérêts alle­
mande t-n Egypte, il n'y a là rion que de très 
naturel . Mais de quelque manière qu'ait été don 
née l 'approbation de l 'Allemagne au d é e c t khé 
divipi, il n'eu résulte pas moins qu'on est rassuré, 
« Berlin, sur le sens pacifique de l 'arrangement 
franco anglais. Autrement, cette approb.itiou 
n 'aura i t pas été donnée. 

A. E . . . 

IKPOTaiVSATïOiVS 
Au g roupe sucrier 

Paris. 28 juin. — Les sénateurs et députés, représen­
tai:; s départements prxdit. teins de sucre, se tout réu­
nie aujourd hui à la Chambre, sous la présidence de M. 
îi,\>... M. R'hot a été chargé de faire une démarche au-
p:é^ du ministre des Finances. pour obtenir le p'us vite 

le vote par le Sénat, des projets de loi adoptés 

r ~r U Chambre sur l'emploi des «ueres en brasserie *t 
ewpl'ii des sucre* dam la nourriture des bestiaux. 
M. Itibot demander» également à M. Rouvier, au nom 

du troupe, de s'opposer à l'adoption de la propoeiton 
de loi Je M. Gauthier, sénateur de l'Aude, tendant à 
létrVmeiter la tirrulation des sucres, glucose* et mélawes 
et qu.'.lifiant d'entrerjosùaires, et comme tels soumis à 
l°«Krri(S, tout détenteur ou expéditeur de 25 kilogram-
ii! < d sii'ree ou plus. 

M. Méline a démandé, de son côté, que l'on farse 
hâter par le Parler, ent, h vote du projet de loi Telatif 
aux i audos en matière de produits agricoles, afin de 
désarmer l'oppcs.t'rm que la viticulture fait aux deux 
projets ci-deâaui et rendre inutilo la proposition de M. 
Gauthier. 

M. Méline ayant exposé qu'il était aussi rtéeewaire de 
demander des inev-ures qui favorisent l'exportation des 
produi'., «Ji rés. M. Br«e, député du Pas-de-Calais a ua 
au'un décret était ou allait être rendu sur La matière. 

L'affaire d 'espionnage de Bres t 
Brest. 26 juin. — L'espion Eili* s été transféré ce 

matin à l'île d Ouetisant pour être confronté avec les ou­
vriers qu'il a souvent interrogés et les habitants qui l'ont 
vu » livrer à des pratiques douteuses. Son complice 
soupçonné a été interrogé oe matin par le commissaire 
spécial. 

Cskt M. Ibcharn, uirecUur d'une société de tauvo-

teuTs derç r.avires naufra^âs, de Liverpool. Il est parti 
depuis six semaines pocr sauver lei épaves d'un vapeur 
de Marse.l e. l ia una vingtaine d'ouvriers. Ni 1-ui ni ses 
hommai n'ent fait les déciaratiens ùiq^osees aux étran­
gers. Il a proUKté vivement contre raccuàatisjii dlont il 
eut l'objet. 

La fabrication de la b iè re 
Parie. 28 juin. — La Commission des Finances du Pé­

nal a entendu les sénateurs de la. ré^ien du Nord et le 
directeur général des contributions indirectes sur le pro-
je: Je loi relatif à l'emploi des glucoses dans la fabrica­
tion de la bière. 
La commission d 'enquête sur l ' indust r ie tex t i le 

P-iris, 28 juin. — TVi Commi&iion d'ejiquôte sur l'in-
Ju.,tj^ textile partira de Paris, lundi, pour ee rendro 
mardi à t'ourniies, j-eudi à .Siun-Quentin, et vendredi à 
Arras. 

Grève de boulangers 
Voe^Li'cs. 23 jr*:>ri. — Loi ouvriew boLiLirn̂ v-Ts de Ver-

.•: • ' o viei ' : ' (ie ri- •kie.r la erève. 
l.e svri It'.-Til ;lb.i ic-tror.s, r, ;-:..- :fflcé pn* M. Rcc^r, r^é-

a: l.i'j'. a otrort 45 f.ramcs pc.r semaine r:our qurwin? tcuir-
JJ,'\ s i' ir j ' . •. dors rpie '•• ̂  <MI\ ri^ir. rû^lamomt 49 francs.* 

M-|,;t !<» |ir *•" ir>-4l Tr.o'.,it de l.r grève es: r[uo les ctrvri rs 
Vî> iDoTîtt tù-ibjlir le buircrau de pi••.'-'- ju.nt dv* lemr corrp->ra-
tion à ..i Bourse d.i inviil, icjidis qne les paitrens itfu-
scxjt J'.!>rTwl<ri'j,.r r rc.iiu.iri3 p^tnccijJe. 

1.';T'-:C .a r'« t'-ins la jourec® des mesures pour as-
r.urr.>r '«a, libérai da travail, aia&i qrl; i'aiàneauition de lia 
ville, 

Le bey de Tunie à Pa r i s 
Tel», n. 28 juin. — La mission qrje le Dtmix doit ra-n-

>̂l';ir vKrJi d'ôtire coranue. C- - : s1 I-N battan; p.iv:..!on dut 
.,.iv pô-ainiral Ajil en :, coainiunjwait la drvuir.ti légĉ vs 

' .• rte h Muait: rr née.iia r>:e»dre le bey de l'unis 
e*. W mir«:.sure de l'"nar,r.e. qui dJi> r̂qu«r-jr»; r!:«ru rotirj 
I.;T'. |.. ir s, r^:. Ir. a l'-..ri.,, où i'i as.:'isteront à la l\.^ uo 
mi 14 Jubll-t. 

Explos ion à b o r d d 'un aviso français . — 
15 marins tués 

San-FranrWo, 28 juin. — Le vapeur Warypn-v venant 
de d..itL, annoîwe rpirine explosion de chaudière s'est 
produite à l»rd J e l 'avùo fraliçrilo Durante, pendant Son 
voyage à Nouméa. 15 marins ont yié lues. 

Les téléphonistes de Londres 
' r, 28 ju'in. — L.-S rljun̂ fi da té éphons ont ou 

pain <iei r-aube. 11 est icntcndiu que l'on n'exign-a d'ti les 'i^-
unit, hetw f̂i et d-.aiiio de présence psr jour et le .aniedti 
tju.'emtii: rirai oasix he.eir.i-. 

P.amerciements américains 
Wa«hi-ni;ton-. 23 j n- n. — Le gouvemenu 

l'iU!..bri.>viJ .:.r les lv: :U-i'i. s. ^a FraiKe. J 
gou\1&n'jiei'ir. lrinculi, panr fon cc-n-. 
t-!<u!.:-€îs pC'rar la rrri:e en î-b.-r 
Vairlcy. 

Le cabinet anglais 
Londros, 28 jr'in. — Ln nva.j- ri é goureirnc-îiv.'ntalo s'esit 

abu.Mséo liier.-o-r à 58 voix. Le- fait i.'ost peaduit à l'on-a-
M- -i -tu V--U-- si'.,- 1 • projet ri- I- i romr'rrxtrjt L'iudemnité à 
,-uyer at-̂ x marehandi-i do vues sui;>pr.m«s. 

CHOSES ET A U7RES 

chatrgé 

MM. Perdicaxis et 

fragile. 
i tu. dit un père à son 
uand même ie inejit- .ne 

il ne faut jamais 
paraîtrait presque 

A t.- moment, un cou<p de sonnet»-* retentit. 
«— Tiens, va ouvrir, lit si l'on dercanie si je stA là, 

tu répondras que non ! 
— x — 

h. a :/"" l 'ne 

— Parce 
— Un se 

neur, ça i.e 

amie d'honneur vaut nieux qu'un serment... 
que ? 

aiH-tit. ça se t prête », mais une parole d'Jion-

o DES CHinTBtOÏ 
LA GO?/ 1SSION D 'ENQUÊTE 

t . 
Mai! 

heure, SOUK la pivsi-

M. de 

sente e c.-t ouvert.' à un 
de M. Flaiidin. 
coimnl.^ion décide d'ontendie, di nu 
ire, redac-icur au (îuitlutx, qui publia une ini-
»u> interview do l'en. Hoy, et M. Devcs, 
listrateur à la Lilm l'amie, et, vendredi pro-
, k- cuifiinier (' ndiv, de Porrvoirie. 
romm s~ion il < i.1 - q.i'-.-li - rédigera un ques-

aire qui scia envoyé à. M. Pierre llaragnon, 
ehé. de se rendre de'vant elle. 

Audition de M. Chenavaz 
M. Chenavas, député de l'Isi le, est introduit. 

M. CHKSAVAZ. — lîien q :e jo n'aie pr.> été ni-
parce 

to do 
e mon nom a .t.- p: encan e. 
.VI. Coui.T. — A que , tpoque plare/.-vc'je b 
.... » la Ui.inJv-t lurtr-. t.-e ' 
M. CtoesAvA''.. — Je ; ue.-.re eoniplètement. Je n' 
r ce |-.nut a,i rai ir-ns.i. r:,- -.eut Jiei-.-oniiel. 
M. Ai.ni..er l'ocijii.v. — Quand e: rom.i ent le /'. ' 
luphinin.* 41 al conuiiencé ^a catupa^ue en faveur d-

Uiartr. 
M. t'Hns.wAZ. — Cette campaene a commencé dès le 

mois de repumOre, n- n (Luis le t'rlit Ihiuphxnui*, mais 
dana la maison même <ni t'ttit /'(tup/iinoi*, dite la Cou-
l>-̂ !e, où pivisiei:::-:, journaux étaient ia prtm ts, notam-
.r eut ic'ui ri,- M. tiiia. h. r.intl, r]ui avait pris l'initiative 
d'une pétition (mur eiiipt'iher l,s Chartreux de partir, 
ea qu'ils manifestaient l'intention de faire, dans t<*us les 
cas. 

Le /'- fit lïmiphitini.! a «uivi plus tard ce mouvement, 
et. au s-' onrl t- tir de* élections, il a Mnitcnu la candida­
ture de M. Pieitat. 

M. Pot'i.MN. — Qeel est le rôle particulier de M. Ba-
ra'e;non d n s la campa.jrne cm faveur des Chartreux? 

M. CIIFNAVAZ. — Il a_ét.j l'initiateur de toute la cam-
pa-̂ ne. A un montent, ù a tiouvé rjiie Besson allait trop 
ki'n et il a voulu l'arivtcr. n:ais P-i-r-s-n a tenu tète et a 
passé outre, ta situation - de. M. P.iratnon s'est .alore 
trouvée en quelque sorte sulrordonnâe à celle de M. Bes-
s<m. 

M. Porr.AiN. — Savez-vcus si M. Baro-rnom a offert 
son appui à des hommes politiques moyennant finances? 

M. ' CIICNAVAZ. — Ceci est a.»ra délicat: ii y a eu 
pourtant i.ne dè:;,rilie de ce prnre faite autrefois par 
M. Itiracnon aunrè-s d'un groupe de députés dont jetais 
panr en ̂ .btenir tm cem ours fina-nr-ier 

M. POULAIN. — Sont-ce l«s hn-hitudes de la maisoTi de 
de-mander de J argent aux candidats? 

M CHENAVAZ. — Kn 1895. j'étais candidat. M Para-
gnon n'osa rien me demander, à moi, col'al locateur de 
son journal ; mais il soutint contre moi mon concur­
rent, qui a-rrait versé, paraît-il, une somme de 30,000 
francs. 

M. Chenavaz se retire. 

Audition de M. Maillard 
M. Maillard, syndic de la faillite Lepèro, est- in­

troduit. M. Maillard prête le serment do dire oe 
qu'il peut justifier. 

Ls PRÉSIDENT — La Commission se préoccnpe de 
connaître le mystérieux X... qui s'est présenté aux 
Chartreux; savez-vous quelque chose? (Mouvement d'at­
tention.) 

M. MAIU.ARD. — La Caisse industrielle de Paris a été 
déclarée en faillite; j'ai fait mettre les scellés au dami-
c-'le de Lepère et un inventaire a été fait. Lepère faisait 
des opérations pour le compte des Chartreux comme 
syndic ; je ne puis rien dire de ces opérations, d'autant 
plm qu'une instruction est ouverte. 

M. COLIN. Poirvezvous nous dire si derrière certains 
des créanciers ou osjbiteiH's de la faillite, il n'y a pas les 
Chartreux? — M. MAIIXARD. Non, les opérations étaient 

i {sites au nom de l'un d'eiureux. 

»T (Inten-up-

, conviction in-
«st abvjhi-

srtrsux, mais H 
eut les agents 

M. Coi.IN. Avant votre nemination. slfy a-t-il pas eu 
un autre liquidateur désigné? — M .MAil l A»».-Il y a 
eu un liquidateur, M. Kiaot, nommé nsr a » assemiilee 
d'actionnairer^. o;ue l'on peut qualifier 3e fictive. 

M. Cous. Les Chartreuix ont-ils faifués grosses opé­
rations? — M. MAILLARD. Mes fonetios» ne me permet­
tent pas de répondre. 

M. CODET. — C'est étranger à 
tions.) 

M. COLIN. —• Non. Je dois 'dire qi 
tinie est Maintenant que M. Edgar 
nient en de.hors de cette affaire des 
r-enait intéressant de connaître quels 
des Cliartreiix. 

LE PicrsinixT. — M. Caii>oiuiea\^ st<ut-il rm des 
agents des Chartreux? 

M. MAILMUD. — Je re connacs p a * notn-13f. 
M. BONNF.TAY. — En dehors ««" H f e " } . de Eouxee, 

a-t-il été fait par la banque l.ent.re«AABwKi oxvrations 
pr>ur le compte des Charire-ux ? % 

M. MAILLARD. — Pas à ma connaj«ï»»ee. 
M. ANTHIME MKNARD. — Cor, ' j e t i o n s dont vont 

.parlez sont des ventes ou des achata,~^fe*'-à-dire les re-
titi,wn.s ordinaires d'un client avre-cas banque? 

M. MAILLARD. — Oui, der, oeératiOp absolument ré-
<Tli'i;.re«. 

M. AMTHIMS MENAUD. — Rt pour .'escompte d'hommes 
politiques, Tĵ nère a t-il fait des c-nôrstioii» ? 

M, MAIUAUD. — Pas que ie farlie. «vais je suis con-
yainru que certomes affaires n'ont pas figu-ré sur les li­
vres; il a rroé de-nlus des sociétés tijaks poru leequel-
le.s il a fait des. opérations. 

M. P.ONSF.VAY. — Une troisième saisies eu lien> depuis 
votre nomination? — M. MAILLARD. Oui, en miaû 

M. Coi IN. — Cette sais'e a distrait certaines pièces 
à vers investigations? 

M. MAII.IABS. —tertainement. 
M. PouLAlS. — Avez-vous vu dos .lettres relatives à 

MM IV.-.-.-on. Vefnfom't. C-u-rre? ,-
M. MAILIAPD.'*- Non. je n'ai c^furj dans les pièces 

saisies nue celles dont j'ai demandé ««)tur..unication ccxm-
me syndic. 

M. IVnTiroraAT. — Vons n'avw^pas trouvé trace 
d'un^ scrVHé poiir l'exnloir.-ili-m <!e la marque de la 
Grande-Chartreuse? — M. MAILLAI. Non. 

M. Maillard ee retire. 
La commission décide qu'elle en^uidra oe soir, si 

pc-sil.le, MM. Hcrneaux, procursflr de la lîé-
publiqnc, et M. Lépine, préfet de'police, si le pré-
sident du Conseil l'autorise à dépe^sr. 

M. COITN. — Il est daîr que la Commif6k>n doit être 
édifice m:-.intenait, sur l'inanité des «cessations portées 
contre M. Edgar Combes. Je propose qu'on n'entende 
plue de témoins. 

M. lioNNEVAï. — Je suis de l'avis oVM. Colin; mais 
il <̂ t- intéressant d'entendre les té:e..;ins cités dans l'af-
fa:r.e de chantage aunrès des Chartreer. 

M. FABRE demande que la Comniifsion hâte ses tra­
vaux. 

M. D, rilH'r'-BcRïardes remplaov' M. Flandin au 
fauteuil présidentiel. 

Le président crmmuniqno un rapport du procu-
reur d? la République «uidaut cen.pte de la façon 
dont ont été opér-.'-cs lc< perquisitions Chabert e t 
du résultat do ces perquisitions. II estime qu'il y 
a lieu de conclure par en non-lieu. 

M. Bonnevay CIL : il serait néeenssire de pren­
dre connaissance di' certaines piî- e*i dont il est ques­
tion dans oc rapport et fait la prepositib» que cctm-
naunioation de ces piè'os soit, faite à la commission. 

La coinnii «ion décide qu'on de* cédera au Garde-
das-Scc-nex ccanou ni ration du mk^JrptiOfrn \. 

Nouvelle audition dé M. Pichat ' 
M. Pichat e-i-t introduiit. 
M. Pu HAT. — C'est avec une douleur profonde que je 

voe- iends compte de l'inutilité d« me démarche auprès 
des Chartreux que j'ai faite avec tout mon coeur. Leur 
cause et leur honneur auraient gagné à ce qu'ils se dé-
cid.ir*ent à rcsnprie le silence. Je no me solidarise pas 
avec -M. liesson, mais je ne puis Tkn retirer de ma dé­
position qui était absolument sincère. Je proteste énergi­
que nent contre le-- aiégationi de M. Mazet. 

M. L'OiiET. — A quelle date plac-ez-vous la visite de 
l'X... à la Gnande-Chartreure? 

>i. PICHAT. — Je n'en sais rien; c'est le 8 mai que 
j'«n ai parlé au Père général. 

M. CODIIT. — Que vous a t-il dit? 
M. PICHAT. — Notre conversation a été a^sez vague 

ce jour la; il m'a simplement parié des 300,000 francs 
à vei ,-. d'aU ni et «le., deux militons à dernier ensuite 
pour être autoriser-. 

M. Coo;-:r. — 11 ne vois a pas cité de rlate? 
M. PICHAT. — Ce joue-là il ne m'a eité aucune date 

et aucun nom. 
M. Pichat .,.• retiie. 
Le i':.. ident communique une lettre de M. Pau-

lin-Silvain, avecat. 
I.a fj'iiini sion aprôa avoir entendu cette lecture 

p .-.s.- à l'onlre du j-aiir. 

Audition de M. Rajon 
M. BAJON. — M. l*,iragnon était manife-teinent le 

principal instigateur de toute eette arfaire. Il a trouvé 
s un certain moment que M. Ile-son allait trop loin, 
mats il n'a pu le retenir. Certainement la camna-ene de 
M 11 r. -r, MI dans J Isère, était une campagne intéressée. 
Les Ciiartteux avaient un intérêt considérable à faire 
croire que dans l'Isère le (>arti républicain lui-même leur 
était favorable. Je suis pe-n-uaoe que <e n'est pas la corn-
munauté qui a été dem^inder à M. I*aragnon ou à M. 
U<-. .u de la défendre, mais je pense que le l'tlit DIIU-
phinoi* a. oftert d aborrl et peut-être imposé par la suite 
son concoure à l'abbé Rey. 

M. Ite.jou s.- retire. 

Audition de M. Herbeaux 
Conseil ler à la cour de cassation, ancien P rocu ­

reu r do la Républ ique . 
LE PRÉSUMENT. — Y a-t-il, à votre tonnaissai.ee, un 

lieu entie l'atïaire des Chartreux et'M. Lepère? _ 
M. llt.RiiEAi'X. — J'ai fait ouvrir une instruction con­

tre trois banques: la Itanque Centrale, la Caisse laidus-
trielle et la Société Général de banque qu'un lieu étrait 
uni-sait et dont M. Lepère dirigeait les deux premières. 
Domicilié à Paris, M. Lepère avait également une villa 

Saint-Cloud. M. Iker nia dit être informé que le Père 
gémi- J des Chartreux aurait visité M. Lepère à Saint. 
Cloud? 

M. HERBEAUX. — Je l'ignore. 
M. TUANNOY."— Le, Chartreux figurent-ils comme dé-

biteuis dans les comptes des banques? 
M. llcunEAUX. — rion ; chez un des inculpés a été trou­

vé .• une somme importante appartenant à une congréga­
tion uligicute de femmes qui a, je crois, son siège, à 
T° u r s - . . . , . . 

M. l.i-.MOic.sK. — Quel était ce Lepère! . . 
M. HERBEAUX. — Un hemme taré, poursuivi plusieurs 

foi» et <.ondairwné il y a 10 ares, pour banqueroute. C'est 
un financier véreux. J'ai tait établir un signalement très 
précis; mai-, je ne l'ai jamais vu et je ne crois pas qu'on 
ait de lui, une photographie récente. 

M. UÉIUBÉRÉ-1>>H<;ARUES. — Gomment a-t-U pu «.hap­
per à l'arrestation ? 

M IIEUBPAUX. — Etant en Belgique, il a ete prévenu 
par téléphone et s'est empressé de disparaître. 

M. llerbeaux se retire. 
La commission décide qu'elle ne siégera pas ce 

soir. 
Audi t ion de M. Zévaès 

M. Zevaés, député, 31 ans, .est introduit. 
M. Zevaés rappelle l'origine de la campagne on 

faveur des Chaetreux. 
M. Z'-vac-s conclut ainBi : 8'il est exact qu'en dé­

cembre 1902 les Chartreux ny>nt été victimes d'une 
tentative d'extorsion de fonde, pourquoi ne l'a-t-on 
pas fait connaître au moment de la discussion de 
leur autorisa.tion ? 

Demain, séance, à une beure et demie. Audition 
de MM. Raot, liquidateur; Borr, juge d'instruc­
tion ; Lépine, préfet de police j O. de Maisières, ré­
dacteur au Gaulois; Devos, administrateur de la 
JÀbre l'arole. 

La séance cet levé* à 7 heures 40. 

W 4 
L'INAUGURATION i 

[Par dépecke de notre envoyé spécial) 
Bruxelles, 28 juin. 

TJne foule qu'on peut estimer a plus de vingt-
cinq mille personnes vient d'acclamer la France dans 
les plaines de Waterloo. C'est le fait significatif de 
la journée. Et cette fête populaire n'a pas cessé un 
instant d'être digne de la pieuse commémoration 
qui en était l'objet. 

Un coup d'oeii p i t to resque 
Dès 10 heures du matin, les trains se dirigeant ds 

Bruxelles-Midi ver» Braiie-l'Alleud, station, du 
champ de bataille, étaient envahis. A 11 heures et-
demie, le train qui m'emportait a dû laisser deux 
ou trois cents voyageurs au convoi suivant : ses qua­
torze wagons étaient boudés. 

A Braine-rAlleud,priee d'assaut du chemin de fer 
vicinal et de.s mails-coachs où s'empilent des Anglais. 
Et les spectateurs arrivent toujours des villages en­
vironnants, et de Hal et de Namur. 

Tous les chemins qui mènent à la Belle-Alliance 
sont encombrés de curieux, de photographes et de 
camelots vendant des jouets, des souvenirs, des car­
tes-postales, tandis que des cabaretiers improvisés 
débitent des sirops et de la bière. Les drapeaux fran­
çais e t belges fraternisent partout. 

La journée est superbe, tout_ensoleillée. Les or­
ganisateurs ne pouvaient désirer et espérer davan­
tage. 

Tous les moyens de locomotion ont été utilisés : 
vélos, chars à bancs, motocyclettes, omnibus, anti­
ques patar hes, tous les spécimens de véhicules étaient 
représentés. Beaucoup aussi sont venus pedibus cum 
jumh is. 

'En attendant la cérémonie officielle, on viBÎte les 
monuments. La butte du lion, est noire d'excursion­
nistes ; autour du lion, c'est une véritable grappe 
humaine ; 6ur l'escalier, c'est un va et vien conti­
nuel. 

Naturellement, foule aussi autour du monument 
de la Sabretache, dent on ne voit que le granit. 
L'aigle, de dimensions modestes, e«* caché sous un 
drapeau tricolore, qui ne sera enlevé qu'après le 
discours de M. Détaille, président de la rc-'abrefo-
che. 

Une tribune a été élevée auprès du monument. 
Elle n'est pas des plus vastes. Il y a aussi une en­
ceinte réservée, délimitée par des piquets on fer 
reliés par une cordi». 

A la ferme de la Belle-Alliance, un poète ambu­
lant, M. Emile Liétard, accompagné par un petit 
harmonium et deux violons, chante un hymne « à la 
mémoire des soldats français tombés à Waterloo. 
En voici un couplet : 

Ils sont tombés ces bataillons modèles 
£,n a-rais héros sans fa blesse, sans peur, 
Par leur haut fut que l'histoire rappelle 
lEiux les vaincus, ils furent les vainqueurs: 
Donnez en p^ix dans vos tombes proiMuùea 
Cri TSrStrr-v IIWWW, tcrnftw ds» ̂ >IeiKs; 
Oui enqoiHd'hiri de tcus les ceins du monde 

On est venu vous apporter des fleur». 
Et la foule reprend en chœur le refrain : 

!>•.ouvrons nous devant tant de vaillance 
<: <• aa héros de l'aigle redouté. 
Honneur à vous braves soldats de France 
Honneur à vous, à l'immortalité. 

Ceci vous donne le diapason de la sympathie ma­
nifestée à notre patrie. 

La cérémonie 

A !) heures du matin, le coiiito.de Mauroy a fait cé­
lébrer une messe de reguiem dans la retite chapelle 
de Plancvnoit, par M. le curé Dumortier ; il y avait 
foule. 

Au premier rang on remarquait la famille du com­
te d,- Mauroy et plusieurs dames appartenant à la 
colonie française en Belgique. Le comte de Mauroy, 
à I issue de la nic.--e, s'est rendu au monument de la 
tjabretache et a déposé un bouquet de fleurs na­
turelles. 

A 1 heure et demie arrivent les délégations de 
sociétés d'ex-militaires avec leurs drapeaux. 

Cest avec une peine infinie que le cortège offi­
ciel a pu arriver à la tribune ré.-ervée. 

L'organisation était un peu défectueuse. La feule 
a envahi l'enceinte réservée, il y a eu de* bouscula­
des. 

Au moment où les autorités rentrent dans l'en­
clos, il se produit une telle confusion que tes gen­
darmes doivent être requis pour dégatter les abords 
de la tribune, où les personnages officiels sont lit­
téralement emprisonnes. On a toutes les peines du 
monde' à protéger et à ouvrir dans cette cohue un 
chemin à la centenaire de Waterloo, Mme Dupuu, 
que l'on porte, plutôt qu'on ne ' , conduit à la tri­
bune officiel'e. 

On est obligé, pour permettre aux orateurs de 
prononcer leurs discours, de déplacer l'estrade qui 
leur est destinée et à laquelle ils ne sauraient accé­
der. 

Aux côtés de M. Gérard, ministre de France à 
Bruxelles, prennent place : M. Edouard Détaille, de 
l'Institut, président de la Sabi-rtache ; M. Henri 
Houssave, de l'Académie Française ; les membres de 
la légation de Fiance, M. le comte de Mauroy, M. 
le général Bruylant et M. le major Scruyplants ; 
MM. Le Roux et Gotteron, sénateurs, et Paul Coû­
tant, député ; MM. Maurice Levert, Itené Maize-
rov, baron de Grandniaison(qui a déposé sur le Mo­
nument l'épée du Maréchal Lobau, son aïeul) ; MM. 
Valero Manille, le marquis de Champreux, le comte, 
le marquis, le vicomte d'Harcourt, le baron ("liasse 
riaux, Mure de Pélsnne, consul ce France à Ohar-
leroi ; le général lïaillod, Te colonel de Scski, le lieu­
tenant-colonel Flcury. du 12e cuirassiers ; le colo­
nel de Lannoy, le commandant Mortureux, le com-
dant Martin : Léon Van Neck : une douzaine d'of-
ficiers français et de nombreux officiels belles, etc. 

L'Angleterre avait envoyé un dé'égué, M. Wil­
liam Bailey, de la Société anglaise des Pè­
lerins de Waterloo. 

I,es musioues militaires jouent des airs patrioti­
ques français et un cliccar d'hommes chante une can­
tate fort belle dont la musique émouvante est due h 
M. Arthur Van Dooren et les parole* à M. C. Joseph 
Bchépers, publiciste, et professeur à Braine-l'Alleud 
En voici deux strophes : 

On haut J e ton rocher. Aig'e. immortelle image., 
pfcagss<M ton regard dani> iVaribre d'un autre âge? 
Kvvicen.-tu ces jours d'ivresse e. de v..'e.ir 
Où de fiers batatlons, pleins de force et d? vie, 
fMKvomKerer.it ici sous B3s coups du vainqueur, 
Loin du sol re£Totté de la Mère Pa'-rie! 

Hormeur à ces géar-ts 
Tombés pour 'a Patrie ! 
Qu'à leerrs tombeaux san^'ants 
< La fou'e vienne et p.ie...» 
Mail, un souffle pieux 
Passe dons ne silence ; 
O mâmes glorieuot, 
Cest l'âme de la France ! 

Discours d e M. E d . Détail le 
Le célèbre peintre militaire, Edouard Détaille, 

le chapeau bicorne hardiment campé 6iir l'oreille, se 
lève et dresse sa haute taille élégante dans la petite j 
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Ces Aehiilee d'nr. I 
Qu'Homère n'uivent 

se àmtminâ Ils, les braves pedtr, ti 
sesxiaïuiï ira poussière de lôua-s guôtr^s a 
coura.rri du Ail aa Oamube et des boràU du 
rés.ina, tru!,ri_oer1>a--jLeTjt partout les gcruics ei « 
de ji grimas Btfvolstkn qui aveit etmonié «leur de 
fond ern ocunib'̂ . 

Potur eux, comme a dit le poète : 
La ldjec.é aië.'iiùt à la mitctuHe 
Iks fers torda.s ou des sceptres brisés» 

e t : 
Sourds aux lâches alarmes 
1\>uti à ita gïcwne alrajint du même pas. 

Hs v «liaient gaiemewt, sans auure arobtôon qu© de 
dk»nmeir dus corx-ja eb d'en recevoir snasi ! 

Mais que:ile besogne ils out Aecsenptie. peut-être même 
sacis le savoùT ! — tjss philosophes ne voient de la guears 
que lea hcnreairs; il en faïuî  voir, à travers lias ans, la 
giriik.c;. urr éiniq-ue, et lu fécondation e«i Euuĉ po des idées 
de la Bévoéu.tjiû0i française n'at-el'e pas été le résultai de 
oet.a? nrameosieaa saligijQn,te moisso.»? 

En ce temgsî̂ fci vie hmrwane avait moins de i.<rii que 
de iifcuï jedars : on ehazr.&it la ÇJa>;me. on chantait la mort 
avec le mémo enthousiasme, et liécaecer. le chantre des 
joutn. db deuil, qui a su donner au peuple des acceraas su­
bi sues, réperdiiit aux sectimente de ion époque en fas-
sact dire à son « vieux seirgtirt • : 

Heaneeîx celui q«i moarort dirns ceis fêtes; 
Dieu, bas entamas, vous donne un heau trépas. 

W... erloo fut le thème favori des IrUtéroteurs, des poètes 
et a,TS a7ljfct">; ce fut une vénitabre écl!:sion, touchante, 
pantois naïve, mais toujours sincère qui erufianuiia, tout» 
une, génération. Dans la idéia.ie de lbov), il n'est pas un 
ps.s>te. Vic.or Hu r̂o en tète, qui n'ait célébré oei-te jour­
née. Les cbori ons de Bértnger, les dVtssirxs d> Chiaràet, de 
P.ilf/.t, «ij.. fait nenvre po.sr toujoa.rs les grands rscuve-
ifjy coi l'iode de liberté perdait, strccerfciidart avec l'idée 
du <léc"»ttre du 18 juin ! 

Nus cteurs on.: battu aux récita d:« survivants de cette 
époque, nos yeux ont pleur» aux chu» os. 

Nous avons été élever, m9*c *x*s sdkniitab3eG dcSteins cbjw 
iRdfct-, n.j-ui avons appris à lire isur k-s litmes « le carr«s 
dd Wa'Urloo, H dorrraière chae.ge des lareiers rouget, » et 
sues aiirje !.:itbjc@Kvphôï nrprésen'.ctrJ. l'intérieur d'im cunré 
avec i'EtrrperjuT, cette «imuie ©t héroïqu© légende; 

Dani-baraslkn de gauche! 
Joue! Feu! > 
CtawKea! 

' • * • •»• 
C'est avijc urte profonde émouion et une sejv,t>.»t-aon de 

!0Bti»- tique piété qu» «oas forujas ce sol, tèrnoui r i yn -
sibia se f><)'J|iiii|«y||| et cà («nuaent p.uc létjêù»» 
les eoinba. .ajutede \V.:.rév!co. •'- ' 

Commie on un cime .ière. où Von A-i-errt v.'̂ rtur !a tombe 
d'un r».irer.'t. on no p&Jt sa défendra d'ans respectucau» 
émotion devant les au r:s tOiiiè«"is, nous rshons en pas-
radi>t Lcw restes do toi»s les braves qui re|iovent côte à côte * 
ur.':a elaeis .e t-repas ; mou niaus duMs d'roit à nos nv<rt.s, 
à nos aoldua», à nas gii-anidiers ttr:ni Uo ̂ »ertBr..:..-ats blan­
chis n-anquLrrjt, o'ijLtre aiign-és. la pjace du dern.-er carré 
de !i Vie: je C.arfe. o.: noas leur up;xjTt«ii lo souveair 
ému di pu*y"s de Franoe. 

Sur ces derniers mots, le grand artiste enlève d'ua 
beau geste sou chapeau et l'incline tandis que ses 
yeux où brillent de timides larmes restent fixés un 
instant sur l'Aigle... La foule applaudit à tout rom­
pre ; elle a compris la sincérité profonde de oet 
hommage. 

Discours de M. Houssaye 

M. Houssaye, n'a pas la belle voix sonore et 
claire de son ami Détaille, ni sa prestance. Son fiu 
visage éclairé de regards malicieux s'anima pat fois 
d'une ardeur subite et sa voix ['ras.se scande cer­
tains mots avec force. Et quel langage imagé et so­
bre qui dit tout en peu de mots : 

H raconte avec esprit ta histoire M de ce monument 
et la façon dont la Sabretachr mena à bonne fin lo 
(projet d'élever un cénotaphe aux nobles vaincus do 
Waterloo, voulant que, à côté du monument belge, 
du monument anglais, du monument prussien, du 
monument hanovrien, tt il y eut une piètre française 
dans ce cimetière de la gloire». 

• -Tou; !hs baaves mcr.s fîcvr W rotule ne doivent-ils 
ivts ét'i'e benaeés, quVts coierri tccvtbra doras l'ivrc-se de *a 
cii^ire ou dans kl ra^e dL' la défaite? Le sacrifice et lo 
ci.vou..:ne..: son: it.-t nûuics; le ,,,..-ore t^: idauUqos 
Gloria rirtut L'effont v . u par lus-même. sa:* ,e; om-
ti.n.jtO-.os <ja rCr :..'.-:at. El. dur.s to.*',ss les gu-.srn^. y 
a-t-ti T< as eubïi.'nea effort» que la cours» à la mon, des 
euinesiers t-ur le okttem de 1UK-. -JHI . deun. l'assaut 
lie la ni ŷ nijM garde otlr.vrjt à ia uierajuo *nga.-se d... 
rangjs aii^r^ss eomene aux parades d:i C.^cïvusel. la dé-
f.cse é'> lVi.nA-ni.it. où nos jeunes soldats: Unajcm on-
, Ln s ,:> les chatimos <T,ÏI;; intr- ai.- nuettrei en Bosnesas.* 

Puis, l'orateur évoque avec émotion une scène du 
grand drame épique. Voici sa péroraison : 

1. < actes du Congrès do Vienne opp saient ies l>'f;es 
aux Frumçiis. mais le congrus, en MM ouKHpoteuce, 
n'avait : J wôra que lî-.-lga. t : Françsii M fus»^* pas da 
même aicig dœ Ghar'oii d. % Ci:-..' b-.:g»q-.ïe et >u sai,g 

„s oV̂  .ici C-auîe rv?..iq:.e. Apres ta tjacaj-V. i... 
Uc't|as se ;iar.-ia'è«\jj. gonssiDUsemsot c,*v esnaniBaejté 
«1 ',-eç.ne. Partioat, dams le i»ys. dans Un canAaejnes «t 
dues Je» vi .es. à ltraLvel-les comme a Chtir'erei. à Komor 
eon cr.e ù \V'a.\-Te, kas b â sés lrmcais T'.çifcrerni des s i . » 
I r e c e i - , 

N.ais a,en., rotroové ces •entimerjta d'amitié ch:; le 
.rtieuliiwv.a^r.-. dtmi le Orsnité be%f dji 

[•lunçaos de VVaUrleo. présidé p » M. V irtijor 
-, N e t s îes rear.er. ieeîs u t i l crJBUT ému. !>a 

a ajcuieii noie» Ai'//r btetM ssir «-on katiaiêm 
coniine aux je_irs tragique) de lClô e.!W avait amassJri 
r.:« se.'du:s b'ajés ùaiis ses irisswmf, seis leHMi et ses 

olames siw Austrr^its, trois sur loaa, 
quatre sue Wesjrnm. On <*\ a écri t«ot sur Wat«vioo. 
C i : pana» 0/.* Watorioo est le dtr.tier ch«nit de i'Bpo-
u éec 

C'esl oncoie pirvv» oee d.ns ootte lxi.a "le des Géants, 
se'xn IVX;I!<.*SUJI de VVcllrn.,:. :>. ii n'y avait pas seule-
iv«ït I B aonroes qui cotuba icki«t. il y avait aussi les 
idées. Il .n' awiit pas seuVmurt l'Huroy» cunvne la Exaii-
ce. il v avait lc>s lois t>rvfitionue>les contre le droit noui-
voau, il y «vaM l'ancien régiii* conkm la Revo'nuton. La 
U"voV-..tlom fut vain, os... 

M ,i.s c? dwrnao, qui est fieurré «ei, brisé et abattu, se 
reîevn «n 1630. e'. fit brMIeT «hsechef au fait© des monu­
ments et au frétât dos bat.vlsoie • i urc-ern eiei de la Li* 
bciité ». Aiirsi. la révolu.i<m de jtnilkat fut ut» revanche 
de VV»terteo. 

lX<ux mois acres, 'a. Belgique soulevéu déchirait ans 
rxig» d-.* Entités de Vsenae, iva-;ao.: ta prvsuier coup i 
t'osovre V la Saintc-Alii-Jiiss. Bt IVni» suivante, ea 
octobre 1631 les Heiges ©t les Français se r<tcuuvè*er* 
côte à côte, les jmmes a la rreùn. eonuue «purs aïeux centre 
César et counmie leurs .pênes avec^ Napo.'éon. 

M. Houssaye est l'objet d'une enthousiaste ova­
tion lorsqu'il descend do la tribune. 

M. Niessevns, secrétaire du Bouveni^français, pro­
nonce ensuite queàques paroles et reçoit le monu­
ment au nom de cette société. 

Apres les remerciements exprimés par le major 

On a éOii cinq. 

Ed.ou.ardl
pt.se
rc.iiu.iri3
he.eir.i-
coiiito.de
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'ras.se
lVi.nA-ni.it

